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UNE PREDICTION INEDITE SUR L'AVENIR DE LA 
LANGUE DES ETATS-UNIS (ROLAND DE LA 

PLATI]RE, 1789) 
Dans une 6tude sur l'universalit6 de la langue franqaise au 

XVIIIe siecle' j'ai indiqu6 en passant un memoire manuscrit, interes- 
sant par sa date et par quelques-unes de ses pr6visions.2 Le futur 
ministre Roland-le mari de Mme Roland-alors avocat ' Lyon3 et 
membre de l'Academie de cette ville, aura sans doute ete tent6 de 
repondre a la question mise au concours, en 1781, par l'Academie de 
Berlin, sur l'universalit6 de la langue franqaise. Mais, amend a 
des conclusions particulibres par son enthousiasme politique pour les 
Americains affranchis, il se sera content6 de faire servir son mrmoire, 
en 1789, a une "communication" academique. 

Apres avoir pos6 en principe que "les causes qui semblent devoir 
le plus concourir a rendre une langue universelle resident, sans doute, 
dans l'6tat de cette langue, et dans celui de la nation qui la parle," 
Roland examine dans quelle mesure les langues et les peuples de 
l'antiquit6 et des temps modernes r6pondent a cette double condition. 
Car "la perfection d'une langue et la prepond6rance du peuple qui 
l'emploie, renferment les donnees necessaires A son universalitd, ou 
resolvent le probleme de son extension. Ces deux causes sont 
indispensables: l'une sans l'autre est insuffisante." 

Aucune des langues et des nations modernes, ni l'Italie, ni 
l'Espagne et le Portugal, ni l'Allemagne, ni meme la France, ne 
semble A Roland reunir les doubles qualites dont d6pendra l'univer- 
salite dans l'avenir. L'anglais lui parait avoir les merites intrin- 
s"ques du grec ancien, mais les d4fauts du peuple anglais, a son gre, 
sont tels que l'extension de la langue sera empech6e par les insuffi- 
sances de la nation. C'est alors qu'il arrive aux Etats-Unis, qui 
parlent la meme langue-avec des qualites sociales et morales 
autrement aimables et riches d'avenir: 

Les habitants des Etats-Unis, aussi fiers et non moins braves que les 
Anglais, aussi actifs et non moins industrieux, plus exerc6s par les malheurs, 

1 Etudes d'histoire littiraire, le serie, Paris, 1907. 
2 Bibliothoque du Palais Saint-Pierre a Lyon, Ms. de l'Acadgmie de Lyon; n? 151 du 

catal.iMolinier, fol. 175. 
3 En realit6 les Roland passalent la plus grande partie de l'ann6e au Clos de la 

Platicre. Cf. les Memoires de Mme Roland (6d. Perroud; Paris, 1905), t. II, p. 256. 
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plus travaill6s par les besoins, sont plus humains, plus g6n6reux, plus 
tol6rants; toutes choses propres a faire goftter les opinions, adopter les usages 
et parler la langue d'un tel peuple. Le sensible auteur des Lettres d'un 
cultivateur am6ricain' nous le fait d6jh bien juger, lorsqu'il nous d6veloppe 
les sages principes de la politique dans cette heureuse contr6e, lorsqu'il nous 
d6peint la paix des families, l'union des citoyens ind6pendants de toute 
opinion, et l'affluence des 6trangers de tous les pays, venant chercher, sur 
cette terre nouvelle, la libert6, la protection, les secours fraternels et l'active 
bienveillance qu'on est toujours certain d'y trouver. Plac6s pour 6tendre leur 
commerce avec autant d'avantages que de facilit6 dans toutes les parties de 
l'ancien monde, les Am6ricains des Etats-Unis ne seront 6trangers pour 
aucun peuple, ils fraternisent avec l'univers. Les lumibres et les connais- 
sances de tous les si6cles ne les portent point A condamner avec orgueil 
quiconque ne partage pas leur savoir; ils envisagent tous les hommes sous 
le rapport commun qui les lie: le n6gre grossier, l'indien superstitieux, 
trouvent en eux la meme indulgence qu'ils ont pour les sauvages ignorants, 
leurs voisins; pour les jaloux europ6ens, leurs alli6s. 

La douceur de leur gouvernement en fait des patriotes aussi z66Is que le 
furent jamais les plus c61lbres r6publicains; celle de leur principes les rend, 
dans leur bienveillance universelle, semblables aux plus parfaits cosmopolites, 
et leur situation doit en faire les commergants les plus puissants. Que de 
moyens de s'6lever, de s'6tendre, de multiplier ses relations et de propager 
l'usage de sa langue! Le seul charme de leur philosophie, si propre A gagner 
les cceurs, semble pr6parer le triomphe de leurs opinions et devoir ranger un 
jour bien des peuples sous leur religion consolante. 

.... Il me semble que la langue d'une telle nation sera un jour la 
langue universelle. 

Roland annonce d'ailleurs que "ce rapide apergu n'est que 
l'esquisse d'un ouvrage susceptible de beaucoup de recherches et 
d'un grand d6veloppement." Sans doute les 6vinements auxquels 
il n'allait point tarder " atre me16 l'ont-ils empech6 de donner suite 
A ce projet. Telles qu'elles 6taient exprimees dans le m6moire de 
Lyon, sous leur forme emphatique et avec leur optimisme facile, les 
idWes de Roland ont leur int6ret: elles permettent en tout cas de 
mesurer quelle 6tait, au lendemain de l'affranchissement am6ricain 
et a la veille de notre Revolution, la confiance plac6e dans la jeune 
d6mocratie d'outre-mer par un des hommes qui devait jouer un r6le 
dans notre lutte pour la libert6 politique. 

FERNAND BALDENSPERGER, 

Professeur d la Sorbonne 
COLUMBIA UNIVERSITY 

1 Il s'agit du livre de J. Crevecoeur, A Farmer's Letters in Pennsylvania, London, 1782, 
qui avait Wtk traduit en 1784. Cf. Julia P. Mitchell, St. Jean de Crtvecwur, New York, 
1916. 
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